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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici Canzoniere, Pétrarque (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


CANZONIERE, Pétrarque (Fiche de lecture)



Un des manuscrits qui contient le Canzoniere de Pétrarque (1304-1374) porte le titre en latin de Rerum vulgarium fragmenta (« fragments en langue vulgaire »). Non que ces 366 sonnets, chansons, sextines et ballades présentent le moindre signe d’inachèvement : Pétrarque désignait par là une œuvre faite de pièces diverses, à la différence de formes longues comme le poème épique. Il s’agit d’un livre, pourtant, et non d’un recueil ; chaque poésie renvoie à un ensemble qui se voulait édifiant : à l’histoire d’un homme dans laquelle l’auteur, comme pour réaliser le dessein annoncé à la fin de cette confession-dialogue qu’est le Secretum, a « rassemblé les fragments épars de son âme ».
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• Une poésie du deuil

La seule date que l’on puisse assigner au Canzoniere est 1374, année de la mort de Pétrarque, car c’est le dernier état d’une longue série de manuscrits dont la première ébauche remonte aux années 1342 et 1343 et surtout 1356 à 1358. Dès 1359, l’ensemble se présente comme un ouvrage bipartite (la chanson 264 ouvrant la IIe partie) dont les deux moitiés continueront à s’enrichir séparément.

Le Canzoniere est donc une construction, ce qui signifie des choix et des exclusions. Bon nombre de poésies exclues ont été éditées dans les Disperse ; la plupart des textes ont été retravaillés, voire récrits comme l’atteste une vingtaine de brouillons conservés. D’autres ont été composés ad hoc, soit que les retrouvailles avec d’anciennes poésies aient réveillé l’inspiration, soit que la thématique ait rendu nécessaire ici ou là un complément ou un contrefort. Grâce à divers indices, on peut dater certaines compositions (ainsi, le sonnet 1 est de 1350, la chanson finale du début des années 1370). Mais les titres de chaque partie, qui situent celles-ci avant et après la mort de Laure (In vita et In morte di madonna Laura), sont une invention des éditeurs. Ils ne préjugent donc en rien de la date des textes, même si la mort de Laure, en 1348, a été pour Pétrarque un événement traumatisant.

À l’origine, le Canzoniere se présentait comme un parcours, conduisant des erreurs juvéniles de l’amour au repentir chrétien (« et de mes égarements la honte est le fruit », sonnet 1). Cet itinéraire, au fil des ans, va être contredit par le thème de la célébration de Laure et des mérites d’un amour qui tend à la sublimation, puis par celui du deuil : un deuil qui – découverte capitale – ne change rien aux tourments et conflits du poète (« car le désir vit alors que l’espérance est morte », CCLXXVII). La mort de Laure devient ainsi le véritable axe du livre. Seule la chanson à la Vierge, conçue pour servir de conclusion, ainsi qu’une hâtive redistribution des trente et un derniers textes renouent avec le projet initial.



• Un nouveau modèle pour la poésie lyrique

Mais si le « plan » du Canzoniere est sans cesse remis en question, c’est aussi parce que son centre vital est ailleurs que dans une parabole morale ou amoureuse. La Vita nova de Dante était née d’un projet analogue : donner un sens à une expérience d’écriture en même temps qu’à une expérience de l’amour. Mais Dante – notamment grâce à la narration en prose reliant ses poésies – décrivait un parcours linéaire vers la sublimation de ces deux expériences. Le Canzoniere, lui, fonctionne sur le mode discontinu : à savoir l’analyse d’un « Je » déchiré par d’intimes contradictions (« Je vois le meilleur et je choisis le pire », CCLXIV). Son modèle est ici le saint Augustin des Confessions. Le débat moral en est l’expression la plus visible, mais la conception du temps et de la mémoire comme des catégories intérieures à l’individu est elle aussi augustinienne, de même que l’analyse des phénomènes de l’esprit (reviviscence du souvenir, production des rêves, fantasmes) et de tout ce qui relève du pouvoir créateur de l’imagination : « Il arrive parfois que pour me consoler/ Ma dame m’apparaisse où pitié la ramène/ Je n’ai dans cette vie aucun autre secours// Ah si des mots qu’elle a la lumière inhumaine/ Je pouvais la redire en seraient aveuglés/ Non pas l’homme d’amour mais le tigre mais l’ours » (trad. Aragon).

Avec Pétrarque, la poésie lyrique devient le vecteur de l’introspection. Mieux : comme l’écrit le poète Vittorio Sereni, l’écriture poétique devient chez lui l’unique dépositaire d’une éventuelle « rationalité » des passions de l’âme. On est désormais loin du « grand chant courtois », plus loin encore du pétrarquisme rhétorique des épigones.

Au milieu d’une imposante œuvre latine en vers et en prose, le Canzoniere fut à la fois le jardin secret de Pétrarque et son laboratoire permanent. Ce livre, écrit dans un « florentin transcendantal » (Gianfranco Contini) soustrait aux aléas de l’histoire comme à ceux de la langue parlée, a créé l’italien de la poésie moderne : celui de Leopardi, de Saba, d’Ungaretti, de Montale notamment. Il a grandement contribué à la diffusion de la forme du sonnet en France, en Espagne et en Angleterre.



Claudette PERRUS
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PÉTRARQUE (1304-1374)



Introduction
Père de la poésie moderne et de la culture humaniste, auteur en langue vulgaire de cet immortel Canzoniere (Rerum vulgarium fragmenta), qui a suscité des foules d’imitateurs en Italie et dans toute l’Europe et qui a marqué la poésie amoureuse en Occident jusqu’au romantisme et au-delà, et d’une œuvre en latin, impressionnante par sa masse et qui, de son temps, lui valut la couronne de laurier et la gloire, Pétrarque se présente comme une sorte de Janus regardant à la fois vers le passé et vers l’avenir, l’Antiquité et la chrétienté, la frivolité et le recueillement, le lyrisme et l’érudition, la turbulence et le repos, l’intérieur et l’extérieur.

Avide des biens et des plaisirs de ce monde, follement ambitieux, actif, entouré d’une légion d’amis, de disciples, d’adulateurs, flatté et sollicité par les puissants – princes, papes et rois –, tenté et très souvent séduit par la politique – il accepta d’innombrables missions –, il est aussi ce méditatif épris de la solitude dans laquelle il s’est enfermé pendant longtemps et qu’il a élevée au rang d’un mythe. Voyageur infatigable, curieux des mœurs et des choses, amant intrépide de la nature et en même temps érudit, archéologue, philologue, lecteur subtil et passionné des auteurs latins, promoteur de l’étude du grec, même lorsqu’il est tourné vers les Anciens, il est plongé dans l’actualité : conformément à son double rôle de précurseur et de médiateur, il cherche moins, dans les œuvres du passé qu’il admire, des modèles à copier qu’un moyen, en renouant avec les traditions, en retournant aux origines, d’aller de l’avant, de créer ce monde moderne où la morale et la philosophie de l’Antiquité et la foi chrétienne se fondraient, réconciliées.

• Les années de jeunesse et la formation

François Pétrarque est né à Arezzo le 20 juillet 1304, du notaire Ser Pietro (Petracco) di Ser Parenzo, originaire d’Incisa dans le Valdarno, et d’Eletta Canigiani. Ser Pietro avait été banni de Florence où il exerçait sa profession, sans doute en raison de démêlés personnels avec Albizzo Franzesi, l’un des chefs de la faction des « Noirs », et non pour des motifs politiques comme son fils le laisse entendre. Pétrarque quitte Arezzo à l’âge de un an et ses parents s’installent à Pise (où Pétrarque enfant a peut-être vu Dante) puis, en 1311, en Avignon, alors siège de la papauté, où son père, grâce à l’amitié du cardinal Niccoló da Prato, espère obtenir une charge lucrative.
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Par suite des difficultés de logement, la famille s’établit dans la ville voisine de Carpentras, où le jeune François entreprend l’étude de la grammaire, de la rhétorique et de la dialectique sous la direction d’un modeste maître florentin, Convenevole da Prato, avant de se rendre à Montpellier sur l’ordre de son père pour suivre, pendant quatre ans, des cours de jurisprudence. C’est en 1318 ou 1319 qu’il écrivit les premiers vers latins qui nous restent de lui ; ils furent écrits à l’occasion de la mort de sa mère. De la même époque datent peut-être ses premières lectures et sa découverte des auteurs latins. À l’université de Bologne, où, en compagnie de son frère Gherardo, il poursuit de mauvaise grâce ses études de droit jusqu’en 1326, il consolide son amitié avec Guido Sette, noue avec Giacomo Colonna des liens qui dureront jusqu’à la mort de ce dernier, approfondit l’étude des auteurs de l’Antiquité, élargit ses connaissances de la nouvelle poésie en langue vulgaire.

Revenu en Avignon en 1326 – à la mort du père –, il abandonne définitivement le droit et entre dans les ordres mineurs, décision qui, sans lui imposer de véritables devoirs ecclésiastiques, lui permet d’obtenir bénéfices et canonicats. Là, pendant quelques années, Pétrarque vit de la vie mondaine et raffinée de la cour, où l’élégance de sa culture et l’excellence de ses premières œuvres poétiques l’imposent à l’admiration générale. À une adolescence toute pénétrée de l’amour de Dieu et de la vertu et hantée par le sentiment de la fragilité humaine succède une période de dissipation qui coïncide avec la naissance de son amour le plus célèbre (Secretum meum, III, VI-VII) : « Celle qui seule me paraît être maîtresse » (Canzoniere, CXXVI).

Le 6 avril 1327 en l’église de Sainte-Claire à Avignon, Pétrarque aperçoit Laure, la femme qui inspirera sa poésie, mais non son œuvre entière, encore moins sa vie comme l’ont voulu les romantiques. Tout un courant de pensée marqué par le positivisme s’est obstiné à donner un nom et un visage à la dame du Canzoniere. On a tour à tour évoqué Laure de Noves, épouse de Hugues de Sade, Laure de Sabran, Laure de Chiabau, Laure Colonna... Cette recherche maniaque a, par réaction, produit la tendance contraire, déjà fort répandue chez les pétrarquistes de la Renaissance qui ne voulaient voir en elle qu’un pur symbole ou senhal, pour parler le langage de la poésie provençale, une personnification de la Beauté, de l’Intelligence et de la Vérité. Or, ni les images très précises qui tissent la matière lyrique, ni les transfigurations et les règles imposées par la tradition littéraire – sans compter les déclarations explicites de l’auteur lui-même (Familiares, II, 



• Entre Terre et Ciel




• Vaucluse : solitude et fécondité







• La période italienne









• Modernité de Pétrarque








• La diffusion du pétrarquisme en France
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